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Chers Cousins,

Le BK, comme d'habitude, fait place aux hommes et aux femmes du passé. Et d'abord à ce
Raymond Koechlin dont on lit le nom dans les lieux culturels parisiens, dans la liste des
donateurs : au Musée du Louvre, au Musée d'Orsay (où on peut admirer son portrait par Etienne
Moreau-Nélaton), au Musée Guimet, au Musée des Arts Décoratifs et, aussi, à la Bibliothèque
Nationale où la liste de ses écrits est la plus longue de tous les auteurs K. Qui est-il ? Plusieurs
membres de notre famille m'avaient posé la question et, en particulier, lors de la récente
exposition au Louvre sur le thème " Des mécènes par milliers " où Raymond K. était à l'honneur.

Il était temps que le BK lui fasse une place et nous avons demandé à sa petite-nièce, Dorothée
Koechlin-Schwartz, de nous parler de lui. Lors du dîner de la cousinade au Musée d'Orsay, elle
nous avait déjà relaté, avec brio, un épisode retentissant arrivé au Louvre en 1911 : Le vol de la
Joconde. Raymond joua un rôle majeur pour la retrouver. Le récit que nous a fait Dorothée
était l'avant-goût d'un article biographique plus étoffé qu'elle a préparé pour le BK mais il est
trop étendu pour un numéro et nous en gardons une partie en réserve pour une autrefois.

Du passé, nous revenons au présent car un autre thème à ne pas manquer nous appelle où, à vrai
dire, passé et présent s'imbriquent.

1998, le saviez-vous, est l'année où Mulhouse fêtera le bicentenaire de son rattachement à la
France : événement qui bouleversa la situation de nos familles originelles.

Tout au long de l'année commémorative notre bonne ville se mettra en fête. Elle prévoit de
nombreuses manifestations culturelles et des expositions dans ses célèbres musées, rénovés et
briqués pour l'occasion.

Alors, si vos enfants ne connaissent pas encore Mulhouse, c'est le moment ou jamais. En 1998
venez à Mulhouse avec eux. Nous vous donnons ici des informations, des adresses, des dates et
vous disons

à l'an prochain, à Mulhouse

où l'aventure mulhousienne nous attend !
Madeleine Fabre-Koechlin (GA2332*)
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Raymond Koechlin (AH112-712)
Le vol de la Joconde

Un épisode oublié La belle évaporée
Dans un récent numéro de la
"Réunion des Musées Nationaux "
consacré à l'exposition Des
mécènes par milliers au Musée du
Louvre, inaugurée le 21 avril
dernier, la plus importante des
biographies est consacrée à
Raymond Koechlin (AH112/712)
et à l'immense rayonnement qu'il
exerça de son temps alors que la
notion de "conservateur du patri-
moine" n'était pas encore perçue
comme essentielle à la vie
culturelle d'un pays.

"De nos jours, écrit Jacques
Foucart, on mesure mal (...) l'ex-
traordinaire puissance financière,
mondaine et, pour tout dire, cul-
turelle que représentait, à la veille
de 1914, la Société des Amis du
Louvre. Un épisode, à peu près
oublié mais lié à l'une des plus
cuisantes affaires qui aient marqué
notre grand musée national, fut
l'ahurissant et déplorable vol de
La Joconde en Août 1911. 11
permet d'évoquer cet éclatant
prestige de la Société des Amis du
Louvre à la Belle Epoque tout en
soulignant le rôle de donateur
inspiré et (...) irremplaçable de
Raymond Koechlin !"

Le Président Koechlin, c'est ainsi
qu'il est le plus souvent nommé
dans les archives, était président
de la Société des Amis du Louvre
(élu à l'unanimité !) en 1911, il le
restera jusqu'à sa mort en 1931 ;
président du Conseil des Musées
Nationaux en 1922 ; vice-
président du Conseil de l'Union
centrale des Arts Décoratifs en
1910, il a très vite fait figure de
"grand sachem" respecté de tous.
A la fin de sa vie, il était vraiment
devenu la figure emblématique de
la conservation du patrimoine.
Les témoignages sur son
dévouement, son honnêteté, son
discernement, sa générosité
discrète abondent dans les
archives.

On va voir comment Raymond
Koechlin, à la tête des "Amis",
prendra, en tant que président, la
décision efficace, celle qui per-
mettra de retrouver la belle
évaporée.

Le 21 Août 1911, l'un des gar-
diens qui surveille les galeries du
musée du Louvre tombe en arrêt
devant un "trou" : la place de La
Joconde est vide ! La nouvelle
se répand à la vitesse du tam-tam
dans la brousse parisienne - puis
dans le monde entier. C'est la
consternation dans le monde
artistique occidental. C'est
alors que Raymond Koechlin, le
très respecté président de la
Société des Amis du Louvre,
reprend une idée d'Henri
Rochefort, lui aussi membre des
Amis du Louvre et grand
amateur d'art : si l'on veut
retrouver le célèbre sourire, il
faut accorder l'impunité au
voleur. Mieux encore, il faut lui
en proposer le rachat, sous une
forme ou sous une autre. Sinon,
on ne reverra jamais le plus beau
joyau du musée !

Or, La Joconde vaut une fortune
(à vrai dire, elle n'a pas de
prix !). Raymond Koechlin et
ses collaborateurs commencent
par définir une somme. Henri
Rochefort propose 500 000
francs de l'époque, voire un
million. Somme astronomique.
Le président Koechlin, plus
réaliste, estime qu'il faut la
ramener à 25 000 francs - ce qui
déjà, pour l'époque, est consi-
dérable.

Pour ne pas choquer la morale,
cette somme sera proposée en
récompense à toute personne qui
permettra, par un renseignement
vraiment décisif, de retrouver
Mona Lisa. Les 25 000 francs
seront remis par l'intermédiaire
du secrétariat d'Etat aux Beaux-
Arts par mesure de prudence.

C'était courageux de la part du
président des Amis du Louvre :
Koechlin savait qu'on n'allait pas
manquer de lui reprocher
d'entraver l'action de la Justice,
en ayant l'air d'encourager le vol !
D'autant plus courageux que...
les Amis ne possédaient pas cette
somme. Un seul moyen : faire
savoir l'offre par voie de presse,
d'une part, et attendre les sou-
scripteurs, d'autre part. C'était
cela, ou prendre le risque de voir
disparaître à tout jamais le plus
beau fleuron des musées de
France ! Risque d'autant plus
grand que La Joconde était inven-
dable : quel collectionneur, en
1911, eût osé acheter ce portrait
mondialement connu, quel gou-
verneur étranger eût alors osé
braver la France en assurant
l'impunité au receleur ? Ce qui se
conçoit de nos jours, où les
moeurs se sont passablement
dégradées sur le marché des arts,
n'était pas concevable à cette
époque, où la France était l'une
des plus grandes puissances poli-
tiques et financières qui avait les
moyens de se faire respecter (ce
qui n'est pas le cas aujourd'hui,
comme on l'a vu avec la vente
chez Sotheby's de mobilier appar-
tenant à l'hôtel du duc et de la
duchesse de Windsor, où les
promesses faites à la France ont
été bafouées).



Raymond Koechlin avait vu juste :
l'argent affluera de toutes parts :
La liste des souscripteurs est
comme un palmarès des collec-
tionneurs de l'époque, souvent
membres du Conseil d'administra-
tion de cette chère et vaillante
Société des Amis (du Louvre)
qui, pas un instant, n'avait cru
devoir manquer à l'appel : ce sont
les Camondo et les Koechlin, les
Potrel, Carret, Greffulhe (...)
Maurice Fenaille qui, très
généreux, verse 2 000 francs,
Walter Gay le peintre américain
(...) qui écrit à Koechlin dès le 4
septembre 1911 : "C'est presque
un devoir de notre Société de
mettre à la disposition de
Monsieur le Préfet de Police la
somme de 25 000 francs" (...). Et
ce, alors que la Société des Amis
du Louvre n'avait pas fini de
payer l'illustrissime Bain turc3.

C'est que La Joconde est
emblématique : elle est le sourire
de Paris, et sa disparition est
perçue presque à l'égal d'une
calamité naturelle ! Les donateurs
affluent donc, les riches mais aussi
les pauvres - tout le monde veut

faire un geste. Une foule de
petites sommes viennent s'addi-
tionner aux grosses : "Milliar-
daires, comme l'écrit justement
Potrel à Koechlin le 25 août,
nous le sommes par le nombre !
Mais également disciplinés,
pleins de dévouement et de com-
préhension lorsque la Direction
des musées nationaux (...)
suspend dès le 31 août, et pour
un temps déterminé, le privilège
réservé aux 3.200 Amis du
Louvre d'y accéder le lundi, jour
de fermeture. Et zélés, braves
jusqu'au dévouement (ô grand
Koechlin !) pour défendre contre
une presse déchaînée l'honneur
de la conservation du Louvre ".

Grâce à quoi on finira par
retrouver le chef-d'œuvre de
Léonard de Vinci. Alfredo
Geri, antiquaire à Florence en
Italie, reconnut le tableau un jour
de décembre 1913. Deux ans
qu'à Paris on se lamentait ! On
lui fit donc verser la somme
promise en échange du retour de
la dame, en Janvier 1914. Mais,
à cette date, les "Amis du
Louvre" n'avaient plus tout à

fait en caisse les 25 000 francs
souscrits. Il fallut relancer la
souscription - après de vives
discussions au sein de la Société
des Amis du Louvre. Là encore,
Raymond Koechlin sauva la mise,
en sollicitant une fois de plus les
milliardaires et surtout les socié-
taires. "Tutte bene che finiscè
bene" dirent les sociétaires italiens
("tout est bien qui finit bien !). La
France poussa un grand "ouf!".
Et le musée du Louvre put dire un
grand merci à ses braves "Amis"
et à leur président Raymond
Koechlin !

Des mécènes par milliers,
Bulletin de la Réunion des
Musées Nationaux, août 1997,
p. 58
Journaliste très connu à la Belle
Epoque (1831-1913), fon-
dateur de La Lanterne (1868),
violent pamphlet hebdomadaire
dirigé contre le Second Empire.
Op. cit. ibidem p. 58
Op. cit. ibidem p. 59

Raymond Koechlin - L'amateur d'art
Mais où vont tous ces touristes
Vous avez tous pu contempler, chers cousins, ces
hordes déferlantes de touristes qui s'abattent sur le
Louvre. Que viennent-ils donc y chercher ? De
plus en plus nombreux chaque année, ils accourent à
Paris en masse - du monde entier. De New York,
Tokyo ou Johannesburg, c'est fou, quand on y
pense, ce succès incroyable de notre ville. De
Paris, ils ne retiendront d'ailleurs que la Tour Eiffel,
le Louvre et les Champs Elysées. Snobisme ?
Besoin de rêver ? Pulsion de fuite ? Oui, bien sûr.

Cependant, un observateur pénétrant verra que ces
motivations diverses n'en recouvrent qu'une seule :
ces gens ont soif de Beauté. Or la laideur urbaine
qui envahit le monde, la pollution planétaire
appellent un contrepoison : la Beauté. L'art est une
thérapie majeure, et ce besoin est ressenti
absolument partout. La Beauté déclenche l'enthou-
siasme (dont la racine grecque theos signifie Dieu).

La Beauté, c'est la joie et la vie !

Toute la vie de Raymond Koechlin sera consacrée à
cet idéal : servir l'art avec le souci constant d'en
faire bénéficier autrui. Ces foules qui viennent
prendre un bain de beauté au pied de La Joconde, je
l'ai découvert (à mon immense surprise, je dois dire,
en travaillant sa biographie), répondent à son désir.

Découverte de l'art japonais
Homme d'enthousiasme, homme généreux qui
voulait faire partager sa joie, il se décrit lui-même
comme tel lorsqu'il raconte sa découverte de l'art
japonais : "Ce fut le coup de foudre. Pendant deux
heures, je m'enthousiasmai devant ces estampes aux
brillantes couleurs (...). J'admirai tout également
(...). Le lendemain, surprise des étranges merveilles
que je lui avais décrites, ma femme vint avec moi, et
son exaltation égala la mienne (...). De ce jour date
ma vie de collectionneur. Je lui dois quelques-unes
de mes plus grandes joies1".
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